
-y CORRESPONDANCE 

Nous publions sous notre responsabilité 
légale le résumé suivant extrait de nos 
correspondances : 

Paris, 22 mai 1865. 

Les journaux français et étrangers ont 
ètri, comme elle le mérite, la lettre 

adressée par l'Empereur de Russie à son 
noble ami, le comte MourawielT. En Bel • 
gique même où il s'est rencontré des hom
mes achetés pour défendre les actes du 
gouvernement russe, on a stigmatisé la 
conduite du Czar adressant, à la face des 
peuples civilisés, des félicitations au bour
reau dont le nom seul est une insulte. 

-L'histoire en main, on peut trouver l'ex-
; plication du scandale donné par le Czar 

précisément au lit de mort de son fils : 
Un Empereur de Russie n'a pas deiamille, 
il n'a que des esclaves. 

Jusqu'aujourd'hui, peu de journaux ont 
consenti à reproduire l'interminable dis
cours prononcé par le prince Napoléon à 
Ajaceio. Comme étude historique, ce dis-

»cours ne nous apprend absolument rien ; 
si c'est un programme politique il est s in
gulièrement prétentieux et les idées très 
avancées qu'il renferme ne paraissent pas 
appelées a un grand succès car elle» sont 
en opposition avec la politique du gouver
nement. 

S'il fallait en croire une rumeur accré
ditée dans le monde politique, il aurait été 
décidé, samedi, en conseil des ministres, 
sous la présidence de l'Imperulrice-Regen e 
que le discours prononcé par le prince 
Napoléon à Ajaceio ne serait pas inséré au 
Moniteur. Ainsi s'explique l'absence de 
toute allusion dans l'article que la feuille 
officielle consacre à la fêle nationale re
lativement au Manifeste du cousin de 
l'Empereur. 

Diverses rumeurs ont circulé au sujet 
d'un article consacré à ce discours par 
l'Opinion nationale. M. Guéroult, auteur 
de cet article, a jugé à propos d'eu recti -
fier la portée dans un entrefilet où il pro
teste de son < respect pour les pouvoirs 
publics, pour l'Empereur et pour sa dy
nastie. » 

Le Corps législatif a adopté samedi la 
loi relative aux associations syndicales. 
Mardi, il se réunira, en séance publique 
pour s'occuper de nouveau de la loi sur 
les chèques. 

Le Corps-législatif s'est réuni aujour
d'hui en comité secret pour l'examen 
sommaire du projet d'emprunt de 250 
millions affectés aux travaux publics delà 
ville de Paris. 

M. Thiers, que l'on fait à tort voyager 
en Italie, prendra part à la discussion du 
budget. L honorable député insistera, dit-
on, sur la question de désarmement com
me moyen de rétablir d'abord l'équilibre 
dans nos finances, et ensuite de pourvoir 
aux travaux publics extraordinaires sans 
recourir soit à un emprunt, soit à l'aliéna
tion partielle des biens de l'Etat. 

Malgré d'insistance du conseil d'Etat, 
la commission du budget persiste dans la 
suppression, à partir du 1er janvier pro
chain de l'impôt sur les chevaux et les 
voilures. 

Un décret de l'Impéralrice-Régente fixe 
an 25 juin l'élection du Puy-de-Dôme. On 
parle de cinq ou six candidats. Les légiti
mistes soutiennent M. Moulins, un ami 
particulier de M Thiers ; le parti républi
cain porte M. Girod-Pouxol ; le candidat 
de l'administration sera, dit-on, un neveu 
de M. Rouher. 

Il y aura demain séance au Sénat. 
Les ministres se sont reunis aujour

d'hui au conseil extraordinaire, ainsi que 
les membres du conseil privé sous la prési
dence de l'Impératrice régente. 
, L'Impératrice et le prince Impérial ont 

rencontre d'Artémon chez sa fille; mais, 
en homme habile, il en profita sur-le-
champ pour renouer ses relations en bons 
termes. 

c Et bien 1 continua-t-il avec bonhomie, 
je suis charmé de vous revoir, et surtout 
ici ; cela me prouve que nous serons 
toujours bons amis. Seulement, je suis 
désolé de vous voir si mal reçu, on vous 
laisse seul dans le vestibule ; où est donc 
Rose? 

— Me voilà, mon père, dit Rose, en ap
paraissant au haut de l'escalier; je viens 
d'être prévenue de votre arrivée. 

— Dépêche-loi, ma fille, dépêche-toi ; 
est-ce ainsi que tu es mai tresse de mai
son ? tu laisses les hôtes se morfondre à 
attendre. Allons, tu ne sais pas encore 
bien ton métier, cela viendra. Ehl mi
gnonne, fit-il en l'embrassant sur les deux 
joues, comment le trouves-tu du mariage? 
Tu as l'air de bien aller, un peu pâle pour
tant, n'est-ce pas, monsieur Richer ? 

— Je n'ai jamais vu madame plus belle 
qu'à présent, » répondit le jeune homme. 

Rose était au supplice. 

( La suite au prochain numéro. ) 

La trente-deuxième volume du Magasin 
pittoresque, riche en belles et curieuses 
gravures, est en vente , ainsi que la 
deuxième édition de l'Histoire de France 
illustrée, par MM. Bordier et Cbarton, et 
la ceUection en quatre volumes des Voya
geurs anciens et modernes. Dans ces trois 
ouvrages, la gravure, représetation fidèle 
des hemmes, dos événement*, des arts, a 
«no valear égale à celle du texte. 

assisté hier au concours des Orphéons de 
Paris. 

D'après une correspondance d'Italie, le 
Monde annonce un projet de mariage en
tre le prince Humbert, fils aîné de Sa Ma
jesté Victor-Emmanuel et une archidu
chesse d'Autriche. La Jot de la future se
rait la Véuétie. Nous regardons cette nou
velle comme pnrement imaginaire. 

On frappe en ce moment à la Monnaie 
de Paris, une médaille commémorative du 
voyage de l'Empereur en Algérie. 

La police a fait saisir chez l'éditeur La
croix et l > , l'Histoire de Marat,publié par 
M. Alfred Bougeart. 

On annonce décidément un procès entre 
M. de Girardin el M. Alexandre Dumas, 
fils, au sujet nu Supplice d'une Femme. M. 
de Girardin exige que sa pièce soit jouée 
comme il l'a écrite. La Comédie française 
n'entend pas de cette oreille-là, le public 
non plus. Qui prononcera? un tribunal. 
Ce devrait être l'Académie. 

Il y a ce soir bal aux Tuileries. 
Le transfèrement de l'Hôtel des Postes, 

de la rue Jean-Jacques Rousseau aux abords 
du ministère des finances, parait irrévo-
cub cnent décidée. Les travaux d'appro
priation du nouvel édifice commence
ront à la fin de l'année. 

Pour toute la coi respondance . J. HIBOUX 

FAITS DIVERS 
Un journal américain raconte en ces 

termes les incidents qui précédèrent le 
meurtre du président Lincoln. 

c Au théâtre de Ford, une foule consi
dérable s'était donnée rendez-vous pour 
assister à la représentation de Our Ame
rican Cousin. L'afftuence était telle que 
beaucoup de spectateurs étaient forcés de 
rester debout au balcon el à l'entrée des 
galeries supérieures. Les acteurs étaient 
en verve et pendant ce temps, M. Lincoln, 
souriant aux saillies des uns, et aux fines 
réparties des autres, oubliait les rebel
les pour sedélasserdespaligues du pouvoir. 

Tout à coup une voix d'homme voilée 
dans les murmures de l'auditoire prononça 
doucement ces mots; 

— Neuf heures quarante cinq ! 
D'autres voix s'emparèrent de ce signal 

pour le transmettre jusqu'à l'entrée du 
théâtre et il se perdit dans les profondeurs 
obscures de la rue voisine. 

Peu après un nouveau murmure 
s'éleva : 

— Neuf heures cinquante ! 
Et ensuite : 
— Neuf heures cinquante cinq ! 
— Dix heures 1 
— Dix heures cinq 1 
Et de bouche en bouche le même mur

mure se répétait. 
— Dix heures dix f 
Un coup de feu retentit alors. L'assas

sin W'ilkes Booth venait de faire son œu
vre, et ses complices quittaient hâtivement 
la salle pour se disperser comme les hi
boux aux approches du jour. 

— On a reçu à Londres des photogra
phies de M. Johnson, le nouveau prési
dent de l'Union. Elles nous font voir un 
homme fortement bâti avec nne tête carrée 
des sourcilsepaisombrageanl ses yeux, des 
grosse* lèvres, une bouche de tigre et des 
joues rebondies. C'estun homme vigoureux, 
évidemment, mais ce n'est pas, dirons-nous, 
un homme sympathique auquel il n'y a 
point à résister ; mais aussi n'est-il pas 
aimable, el il n'est certes pas homme à se 
laisser conluire par aucune force exté
rieure quelconque. Tout ce que l'on racon
te de lui fortifie notre conviction qu'en sa 
personne nous avons un Jacobin améri
cain, un homme qui, ainsi qu'il l'a dit à 
une députation pensylvanienne écrasera 
toul ce qui résiste à l'État, et il sera quel
que fois enclin à croire à cette maxime: 
t L'État c'est moi ! » 

— Nous lisons dans une correspondan
ce d'Alger : 

« L'Empereur a remarqué avec un très 
vif plaisir que les geos d'Algérie, aux
quels il s'adresse, ont une familière el 
respectueuse hardiesse qu'on ne trouve 
pas toujours ailleurs. 

» En voici un exemple assez piquant : 
le maire d'une petite ville des environs 
d'Alger allant lire son discours, comme 
fonl à Paris nos députés ; il tenait son 
manuscrit d'une main, son chapeau de 
l'autre, manusciit et chapeau avaient 
beau changer de place, le maire était em
barrassé car il n'a l'habitude de tenir à 
la main ni l'un, ni l'autre ; — une idée 
lumineuse lui vient : il pose toul bonne
ment son chapeau sur l'un des coussins de 
la voiture de l'Empereur et commence à 
lire son discours. Sa Majesté sourit et se 
fait remettre le manuscrit qu'elle emporte. 
Je voudrais bien savoir ce qu'en pareil 
cas un maire de Erance eût fait de son 
chapeau. » 

— M. A. Grisier, le célèbre professeur 
d'escrime, vient de mourir à Paris. M. 
Grisier était âgé de soixante-treize ans. 

— Il y a pou de jours . des étrangers, 
visitant en compagnie d'un Belge, le 
champ de bataille de Waterloo, ont pu 
constater, accotés l'un à l'autre, dans la 
chapelle de Houguemoni, à Braine-Laleud, 
le nom de Lincoln, avec le millésime de 
t854 et celui de B«oih avec la date de 1864 
Comme il y a de par le monde beaucoup 
de Lincoln et beaucoup de Booth, il n'est 
pas extraordinaire de trouver trace à Wa
terloo du passage de deux homonymes du 
Président des Etats-Unis et de son assas

sin ; mais, que ces deux noms se trouvent 
inscrits à dix années de dislance, dans un 
même cartouche, l'un à côté de l'autre, 
voilé certes un fait étrange digne de met
tre en mouvement l'imagination des ro
manciers. 

— Ou écrit de Londres : • On parle 
d'une invention assez curieuse qui a pour 
objet d'appliquer à la décoration des ap
partements l'art photographique. On peut 
obtenir d'un cliché des épreuves inaltéra
bles qui servent à faire des panneaux ra
vissants sur bois, pour salons, boudoirs, 
chambres à coucher, salles de concert, de 
café. 

» Une autre invention fort ingénieuse 
et fort utile, c'est la fabrique d'appareils 
électriques appliqués aux caisses à argent 
aux boites à bijoux, aux pièces renfermant 
des valeurs précieuses, qui se mettent en 
mouvement el communiquent avec la pre
mière station de police. Si on voulait cher
cher à forcer la porte d'un bureau ou l'en
trée de la caisse, cette batterie électrique 
répond à un chiffre qui donne sur le regis
tre de celte slauon de police la me et le 
numéro du magasin attaqué par les vo
leurs. » 

— Un curieux procès en revendication 
de litre est porte devant le Conseil d'Etat. 

Un lord anglais, Jacques Hamilton, mar
quis d'Abercorn, comte d'Abercorn, vi
comte d'Hamilton de Strabanne, chevalier 
de l'ordre de la Jarretière, membre du 
conseil privé de S. M. la reine d'Angle
terre, revendique le titre héréditaire de 
duc de Chàiellerault, concédé par décret 
impérial du 20 avril 1864 à M. Guillaume-
Alexandre Louis-Etienne duc d'Hamilton. 

Ce qu'il y a de plus'curieux, c'est que 
les deux familles qui réclament ce titre 
d'origine française sont étrangères : l'une 
est anglaise, l'autre écossaise. 

— On voit en ce moment à Paris, sur 
le boulevard Sébastnpol, à l'angle de la 
rue Grenela, une machine à coudre qui 
est mise en activité par une machine élec
trique, dite mouvement perpétuel. Elle 
fonctionne sans qu'aucune main vienne 
l'aider. 

— L'Académie de médecine de Bruxelles 
vient de mettre au concours la question 
suivante : c Constater par des observations 
et des expériences, les effets de l'usage et 
el de l'abus du tabac chez l'homme sain.» 
Le prix consiste en une médaille de 300 
francs. La clôture du concours est fixée 
au 1er juillet prochain. 

— Un artiste américain, du nom de 
Bust, vient de terminer, en liège, une re
présentation de l'église de Boston. Il a 
consacre 3.000 heures de travail à celle 
construction, pour laquelle il s'est servi de 
15,000 bouchons. 

— On lit dans le Nain jaune : 
Il y a quelques années, un navire sorti 

du Havre faisait voile pour l'Amérique. Ce 
bâtiment portait une troupe d'opéra desti
nées la Nouvelle-Orléans. Un jour,dans une 
intermittence du mal do mer, cinq chan
teurs se trouvèrent reunis sur le pont et 
se mirent a filer des sons en manière d'es
sai : 

O Mathilde, idole de mon âme !... 
dit le premier chanteur ; 

Rachel, quand du Seigneur... 
répliqua te second chanteur ; les trois au
tres chanteurs s'écrièrent à la fois : 

Amis, la matinée est belle... 
11 est à toi, ce prix de ton courage !... 
Asile héréditaire... 

Qu'est-ce à dire ; cinq ténors dans la 
troupe 1 Furieux, les chanteurs apostro
phent avec véhémence l'impressario. 

— C'est une infamie ! c'est une trahi
son I Vous m'aviez solennellement promis 
que je serais le seul ténor de la troupe ! 

— Messieurs, répliqua l'entrepreneur, 
calmez-vous ; comptez sur ma loyauté . et 
sachez bien une chose : dans les huit pre
miers jours de notre installation à la Nou
velle-Orléans, deux d'entre vous seront 
morts de la fièvre jaune, deux autres 
mourront dans le cours des répétitions ; 
celui qui survivra sera mon lénor en chef 
et sans partage. Je lui en donne ma pa
role d'honneur ! 

Un énorme phoque de 2 mètres 90 cen
time) res de long, pesant 230 kilog. a été 
pris jeudi dernier en rade d'Hyères par 
des pécheurs de Porquerolles. 

Cette capture n'a pas été opérée sans 
danger ; il a fallu tuer le phoque à coups 
de fusil, afin de l'empêcher d'eventrer le 
bateau, dont il arrachait les cordages avec 
ses défenses. 

Acheté par l'administration de la mari
ne, le monstrueux amphibie a été porté à 
l'hôpital principal du port, où l'on est en 
train de le disséquer. 

— On lit dans l'Epoque : 
Je signale très humblement à M. le gé

néral Mellinet, commandant supérieur des 
gardes nationales du département de la 
Seini, le zèle intempestif des officiers pla
ces sous ses ordres et qui veulent absolu -
meut avoir des soldats pour justifier sans 
doute leurs épauleltes bourgeoises. 

J'adjure M. Grandguillot, qui sait si élo-
queiument et si courageusement signaler 
les moindres tendances des journalistes 
qui peuvent fomenter les doctrines d'op
position, à se joindre à moi. pour dévoiler 
à M. le gênerai Mellinet, le mal qui ne 
manquera pas d'engendrer la pluie d'or
dres de service que MM. les sergents-majors 
et capitaines fonl tomber sur Paris. 

Si j'étais admis dans les conseils du 
gouvernement, je lui indiquerais un moyeu 
sur de contenter toul le monde dans la 

! garde nationale : ce serait de supprimer 
j les soldais et de nommer officiers tous 
1 ceux qui le demanderaient. 

Autrefois, quand la garde nationale 
gardait les institutions et la personne du 

chef de l'Etat, elle pouvait se croire utile, 
depuis quatorze ans, elle ne peut plus se 
faire d'illusion ; c'est une garde qui ne 
garde rien et qu'on prierait de garder te 
lit le cas échéant. 

Par conséquent, les soldats y sont inu
tiles; les officiers, c'est différent, je com
prends qu'on les conserve, même qu'on 
augmente leur nombre. Nous aimons On 
France la fonction, le grade, l'apparence 
de l'autorité; avec la garde nationale, on 
peut satisfaire ce goût inoffensif, et qui 
d'ailleurs fait vivre les passementiers. 

— Voici un fait, dit l'Umon bretonne, 
qui prouve que la fée merveilleuse, qui a 
jeté tant d'or sur la terre de Sainl-Nazaire, 
n'a pas encore brisé sa baguette magique : 

Un vieillard, M. G. de Cr., habitait la 
Roche-Bernard, sans autre, société que 
celle de sa gouvernante, vieille comme 
lui et dépensant sans bruit sa petite for-
lune, dont le revenu annuel ne dépassait 
guère 1,500 fr. 

Tout son patrimoine reposait à l'em
bouchure de la Loire, dans les terrains de 
la future ville de Saint-Nazaire. 

Lorsque Sainl-Nazaire se développa, il 
vendit, pour quinze cent mille francs, une 
partie de ses terrains. C'était déjà un beau 
chiffre pour un vieillard octogénaire ; 
mais voilà qu'il y a huit jours, M. Sala-
manca, banquier d'Espagne, vint proposer 
à M. G. de Cr. de lui acheter ce qui lui 
restait de son ancien petit héritage pour 
un million cinquante mille francs. M. G. 
de Cr. hésita d abord, puis il se consulta, 
puis il finit par accepter. 

Si bien qu'il se trouve aujourd'hui à la 
tête d'un capital de deux millions et demi. 
Et l'on parle des fortunes réalisées sur 
les bords du Sacramentot 

— La Gazette des Etrangers annonce 
que le gymnaste Léotard vient de se cas
ser une jambe, à Madrid, pendant qu'il 
exerçait ses exercices de trapèze. 

— On lit dans les Petites nouvelles : 
Les train* de plaisir ne reculent plus 

devant aucune dislance. Il y a des combi
naisons qui vous donnent quinze jours 
pour visiter la Normandie, quinze jours 
pour visiter les Vosges el l'Alsace, un mois 
pour tes bords du Rhin, pour la Suisse, 
pour la Belgique, que sais je ? 

Mais, qu'est-ce que tout cela ? On en 
est déjà fatigué, dégoûté : c'est trop mes
quin, trop bourgeois. Il faut des trains de 
plaisir pour aller à Constantinople, à St-
Pétersbourg, à Jérusalem, en Egypte, etc. 

Petits projets que tout cela, se sont dit 
des habitants d'Anvers; les Belges ne s'ar
rêtent pas à de si timides combinaisons. Si 
le pays est petit, son cœur est grand. 

Et dans un faible cœur portant ua grand 
[courage 

nos Anversois ne projettent pas moins 
qu'un... train de plaisir autour du monde. 

Le navire est déjà prêt ; il jauge de 
huit cent à mille tonneaux ; il est placé 
sous le commandement du capitaine Louis 
Meyer, qui a déjà fait quatre voyages au
tour du monde. 

Le navire partira au mois de septembre 
prochain, et visitera l'un après l'autre les 
principaux ports des deux continents. 

La durée du voyage ne sera quede deux 
ans. 

Oh ! si le navire était assez grand, l'Eu
rope se dépeuplerait : qui voudrait man
quer une pareille occasion ? 

Mais qui empêche d'organiser nne 
flotte. 

Cela viendra, et quand on sera fatigué 
de ces vulgaires trains de plaisir autour 
du monde, on en organisera pour aller 
dans la lune, dans le soleil, à travers les 
étoiles. 

Je répondrais que Nadar y songe déjà. 
Les plus -lourd-que -l air nous ménagent 

plus d une surprise. • 
— Le Palais de Cristal est journellement 

visité par une foule élégante qui encombre 
les vas'.es galeries, ou se promène dans 
les jardins ; c'est aussi le rendez-vous des 
pickpokets habiles à détrousser les pas
sants. Dernièrement, une dame s'était 
arrêtée devant une boutique pour acheter 
quelques objets de fantaisie ; tout à coup 
une joyeuse partie fait irruption dans la 
salle ; en voyant venir tout ce monde, la 
damese range pour laisser pass ries jeunes 
fous; pendant ce temps, la marchande 
empaquetait le bijou choisi par l'acbeteuse; 
madame X... fouille dans sa poche pour 
prendre sa bourse... mais le porte-monnaie 
avait disparu. 

— Mon Dieu ! on vient de me voler ma 
bourse, s'écria-l-elle. 

— Comment donc cela 1 reprit la mar
chande, et en disant ces mots elle déposait 
le paquet sur le comptoir. 

Madame X... cherche, cherche encore, 
mais rien ; elle allait se retirer, lorsque la 
marchande poussa un cri 1 — Et mon pa
quet, madame, mon paquet i 

— Mais je ne l'ai pas. 
— Allons donc. 
— Vous l'aviez à la main pendant que 

je cherchais ma bourse. 
— Madame, il me faut mon paquet. 
— Mais vous m'impatientez ; que voulez-

vous que j'en aie fait. 
La marchande toisa madame X.. . d'an 

regard foudroyant, et appelant un gardien, 
accusa l'acheteuse de l'avoir volée. 

Explications, bruit, scandale, rassemble
ment. 

— Il faut la fouiller disaient les uns ; 
c'est une pickpoket, s'écrièrent les autres, 
je la reconnais ; elle a déjà été condamnée 
à un an de prison. 

La pauvre dame X.. . ne répondait à cette 
avalanene de vociférations que par ce mot : 
« Shocking ! shocking ! s 

Heureusement pour elle, un gentleman 
traversa cette foule et bousculant tout sur 
son passage, arriva jusqu'auprès de 
dame X. 

Alli TOUS 
— C'est un complice, hurla la feule. 
-i- M r " ^ 

loustic. 
— Mais uort, c"e5" le sa: ré)kmé*'mgf 

En effet, c'était le mari qui, aprée avoir 
décliné ses nom, prénom «t qaalké, apprit 
à la marchande qu'elle avait eu affaire à 
la femme d'un riche négociant de ta Cité 
«t la menaça d'un ^Jrocèi^i 
à mojns quelle ne m des excuses p u 
bliques ; elle*s'y résigna. " " «•"•** 

On obereba. partout -ta banda joyaaieç -« 
impossible de la retrouver, elle avait dis» 
paru.:, sans doute avec le paquet. 
—-^—————^——_-^_—• 
Pour tous les article* nos signés, J. Heboox 

' i 

KERMESSES. 
25 mai (Ascension) .—Don, Mouveaux. 
28 mai. — Altennes-les-Marais, Cisoing, 

Frelinghien, Genech, Hellemmes, Mon» 
chaux,Radinghem,Englos, Fives, Péronne» 
en-Mélantois. 

BULLETIN FINANCIER. 

Le marché est assez ferme dan* tés essn-s ée 
samedi, •. \ .» 

Les fonds anglais arrivent avec 1/8 de baisse à 
la première cote ; saais à la deuxième cote, 
ils ont regagné le terrain perdu et sont à 89 
à 89 1/8. 

La rente se tient de 67-15 à 67-20. 
L'Italien est assez ferme de 65-60 à 6540. 
Le Mobilier oscille autour de 760 et l'Es

pagnol serap proche ne 5-10. 
Le Mexicain est également plus ferme. Après 

2 heures el demie, le marché devient encore 
plus ferme et les affaires prennent une certaine 
activité. 

La rente finit à 67-35 ; l'italien a 65-85 après 
65-90 ; le Mobilier à 770 et l'Espagnol à 5«-50. 
Le Mexicain reste i 46 5/8 après 46 3/4. 

Parmi les chemins, nous remarquons la 
bonne tenue du Lyon qui fiait à 898-75 apréa 
900. 

Le Saragosse est à 341-25, le nord d'Espagne 
à 246-25 et le Xérès à 170 après 160-

Les transatlantiques ont repris à 480. 
Les actions de la société immobilière sont i 

555. 

Ci 

Cours moyen du comptant : 
4 1/2, 95,4o 

— Banque de France, 3,620. 
— Crédit foncier, 1,270. 

0,0 67,30 

B o u r s e aie Pasrlat 

SENTES 
ET ACTIONS 

% 0/0 compl. 
Dito fin cour. 
4 1/2 0 /0 cpt. 
Dito lin cour. 
Oblig. Trésor 
Banq. deFraa 
Crédit foncier 

nu 20 MAI. 

PREMIER | DERNIER 
COURS 1 COURS 

67 25 
67 30 
95 4 0 

» 4 5 0 0 0 
3 6 5 0 0 0 

estamp. cpt 1 2 7 5 0 0 
Oito fin cour. 
D* nouv. cp . 
Dito fin cour. 
Cré. mobilier 

comptant. 
Dito fin cour. 
Comptoir. 
d'escompte. 

CHSM. DE FER 
Orléans- cpt. 
Dito fin cour. 
Nord, compt. 
Dito fin cour. 
Est, compt. 
Dito fin cour. 
Paris • Lyon-

M éditer, cpt. 
Dito tin cour. 
Midi, cempt. 
Dito fin cour. 
Ouest, corn p. 
Dito fia cour. 
Emp. niexic. 
Dito fin cour. 
Nord de l'Es p. 
Diti> fin cour. 
Obliga. Ron-

baix. 50 fr. 
Dito fin cour. 
Consol. angi. 

» 
»» 710 00 

760 
755 

950 

8 3 0 
8 3 1 2 5 

10*7 50 
1065 0 0 

508 75 
508 75 

8 9 5 0 0 
893 7o 
593 75 
, 9 5 0 0 

528 75 
525 

47 
47 

252 50 
250 

| 89 

DU 22 MAI. 

PREMIER 
COURS 

«7 37 «7 15 
6 7 1 5 
9 5 40 

» » 4 5 0 0 0 

95 50 
0 0 

4 5 0 0 0 
3630 0 0 36! 

127000 

710 

755 
755 

950 

830 
1827 50 
1060 

0 0 

DERNIER 
COURS 

67 85 

95 40 

450 
38*0 

1270 1270 
l z 7 1 25 4872 25 

765 
7 6 5 0 0 

947 50 

8 3 0 0 0 
828 75 

770 
770 

945 

8 3 1 2 5 
830 

1 0 8 2 5 0 «065 
1 0 6 6 0 0 1060 00 

506 2 s 507 50 
507 50 506 25 

I 
905 001 895 
893 00 «96 25 
592 75 597 50 
5 9 2 5 0 : 592 .,0 
5 2 5 5 0 528 75 
526 

46 
46 * 

245 > 
245 > 

465 
89 

527 50 
46 > 
46 » 

247 50 
245 » 

» s 

89 

1 0 6 2 5 0 
505 
507 50 

896 
8 9 8 7 5 
6 0 0 
597 50 
527 5 0 
5 2 7 5 0 

46 
46 

248 7 5 
2 4 6 2 5 

80 

m 19 

— Qu'est-ce que tout cela signifie ;i 

Le compte-rendu de la Compagnie d'à 
surauces sur la vie The Gresham constate 
pour l'année 1864 les résultats suivants: 
Affaires proposées a la Compagnia dans 
l'année, 47,424,121 
Affaires acceptées par la O . 38,766,326 
Sinistres payés, 1,267,398 

Indépendamment de son capital action
naire, des capitaux versés pour constitu
tion de rentes viagères et des dépats, la 
Compagnie possède un FONDS d'assurances 
net de plus de 12.300,000. 

La somme affectée a la dernière répar
tition de bénéfices a été de un million de 
francs. La prochaine répartition aura lieu 
i la fin de la présente année (1865) 

La Compagnie est établie en France depuis 
plus de dix ans. Elle est représentée i 
Roubaix par M. Goudeman, rue Blanche-
maille, 50. 

A V I S 
Vente au prix de facture 

D'UN GRiND CHOK 
DE 

PAPIERS PEINTS 
fins, mi-fins et ordinaires, chênes, 

Agathes et marbres. 

ne de la Feste-nai CHw, 22. 


